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TEXTE

Consi dé rer Le vi nas comme un pen seur du rite peut sur prendre et
da van tage en core ses lec teurs phi lo sophes. En effet, si le thème ri tuel
est qua si ment ab sent de ses trai tés stric te ment phi lo so phiques 1, il
ap pa raît néan moins sou vent dans ses ou vrages dé diés au ju daïsme et
à l’exé gèse tal mu dique. Serait- ce à dire que la ques tion du rite n’ap‐ 
par tien drait pas à l’ordre phi lo so phique ? Pas selon Le vi nas, si l’on en
croit l’in tro duc tion aux Quatre Lec tures tal mu diques  : «  Toutes ces
règles [de la vie ri tuelle] ont en fait un pro lon ge ment phi lo so‐ 
phique. » ; à quoi Le vi nas ajoute : « Il faut re mon ter des pro blèmes ri‐ 
tuels […] aux pro blèmes phi lo so phiques [qui les fondent]. » 2. Le phi‐ 
lo so phique en ca dre rait ainsi le ri tuel, en tant qu’ori gine («  re mon‐ 
ter ») et ho ri zon (« pro lon ge ment »). Mais alors pour quoi Le vi nas a- t-
il évité le rite dans ses trai tés de phi lo so phie  ? Serait- ce parce le
ques tion ne ment phi lo so phique, tou jours tendu vers l’es sence, se rait
in adé quat ? Nul le ment. Dans un ar ticle de 1937, ex pli ci te ment dédié
au sens du rite, Le vi nas en ap pelle à «  dé ter mi ner la si gni fi ca tion
même de l’ac tion ri tuelle » et à l’in ter pré ter au moyen de no tions qui
sont « à la me sure de son es sence » 3. En core faut- il évi dem ment que
ces no tions soient adé quates à cette es sence, comme il le rap pelle
dans sa cri tique de l’in ter pré ta tion spi no ziste de la « lit té ra ture et des
rites rab bi niques » qui se rait fau tive, en rai son d’une vo lon té in adé‐ 
quate, d’«  en fer mer ces pra tiques dans quelque sys tème phi lo so‐ 
phique du jour » 4.
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Le vi nas as so cie néan moins clai re ment rite et pen sée. Il le fait
d’ailleurs de mul tiples fa çons. Non seule ment le rite est à pen ser, il
donne à pen ser, il doit s’ac com pa gner de pen sée 5 mais il pense aussi.
Au sujet des ob sèques, Le vi nas montre en effet que le ri tuel d’in hu‐ 
ma tion ne se contente pas de dé crire ou de sym bo li ser la mort, il la
pense 6. A par tir de quoi opé rer dès lors un tel tra vail de pen sée en
vue de dé cou vrir com ment pense le rite et ce qu’il pense ? Selon Le vi‐ 
nas, la seule façon de « prendre le rite au sé rieux » est d’en « cher‐ 
cher l’es sence ori gi nale dans une des crip tion fi dèle de son ac com plis‐ 
se ment » 7. Cet es pace est celui de la pra tique re li gieuse juive. Cela
signifie- t-il qu’il en vi sa ge rait non pas l’es sence de l’ac tion ri tuelle
mais seule ment son es sence  juive  ? Il est clair que dans cette re‐ 
cherche de la si gni fi ca tion ori gi naire du rite, Le vi nas a aussi en vue la
dé cou verte de l’être- juif. Il est clair éga le ment qu’il existe une mo da li‐ 
té ty pi que ment juive de rap port à la ri tua li té que Le vi nas cherche à
dé ga ger. Tou te fois, cette double dé cou verte de l’être juif et du mode
juif du rite ne peut être opé rée, en bonne mé thode, que sur la base
d’une dé cou verte plus ori gi naire qui est celle de l’es sence de l’ac tion
ri tuelle elle- même et qui ne fait que trans pa raître dans ses ré flexions.

2

Rai sons et condi tions d’un dia ‐
logue « Levinasso- confucéen »
Com ment tou te fois pous ser plus avant une telle mise à jour si la phi‐ 
lo so phie his to rique y échoue ? Il faut trou ver un autre « es pace d’ac‐ 
com plis se ment  » pro pice et en ga ger un dia logue à même d’éta blir
une com mu nau té d’es sence. C’est dans la tra di tion ri tua liste confu‐ 
céenne, riche de nom breux textes 8 au conte nu à la fois des crip tifs,
pres crip tifs et spé cu la tifs, que nous pen sons pour voir trou ver cet es‐ 
pace.

3

Le dia logue (tour nant à la dis pute) au tour du rite entre une pen sée de
tra di tion bi blique et le confu cia nisme s’est d’ailleurs déjà pro duit dans
le passé, comme l’at teste la fa meuse « que relle des rites » dé bu tée au
XVI  siècle au tour de la ques tion de l’adap ta tion des rites chré tiens
aux usages et re pré sen ta tions chi noises 9, ainsi que de nom breux dé‐ 
bats au tour des ri tuels fu né raires 10. Outre les di ver gences théo lo‐ 
giques, les te nants chré tiens de ces an ciennes dis putes re pro chaient
aux rites chi nois leur di men sion ma gique qui s’op posent à l’es prit an ‐
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ti su per sti tieux et anti- idolâtre issu du fond bi blique. Le vi nas s’op pose
d’ailleurs lui- aussi à la concep tion du rite comme pra tique ma gique 11,
pré ci sé ment parce qu’il contre vient à l’es prit ri tuel du ju daïsme. Tou‐ 
te fois, la tra di tion confu céenne, avec en par ti cu lier des au teurs
comme Xunzi 12, a elle- aussi mis en cause cette visée ma gique du ri‐ 
tuel, no tam ment dans son op po si tion aux taoïstes qui unissent rite et
magie à par tir d’un hé ri tage sha ma nique 13 que ne par tagent pas
Confu cius, ses dis ciples et les textes ri tua listes évo qués.

Les im passes aux quelles ont pu mener les dis putes entre te nants
chré tiens et chi nois du rite ne doivent donc pas nous ar rê ter. Comme
l’ana lyse Be noît Ver man der, le ri tuel est même en passe de re de ve nir
un «  nou veau jar din  » d’ex plo ra tion pour le dia logue in ter phi lo so‐ 
phique et in ter re li gieux 14. Il semble par ailleurs évident que les tra di‐ 
tions juive et confu céenne, toutes deux for te ment mar quées par la
ques tion du rite et dis po sant d’une im po sante lit té ra ture à ce sujet
ainsi qu’un nombre consi dé rable de pra tiques al lant des grandes cé‐ 
ré mo nies aux gestes les plus quo ti diens, ont beau coup de choses à se
dire. Une telle en tre prise ex cède tou te fois l’ho ri zon de cette pré sente
étude qui s’at tache à ou vrir un es pace de dis cus sion, non entre le ju‐ 
daïsme et les pra tiques re li gieuses et ri tuelles en Chine, mais entre
des textes : ceux que Le vi nas consa cra aux rites et ceux de la tra di‐ 
tion confu céenne consi dé rés comme fon da teurs 15 et les plus sus cep‐ 
tibles d’of frir une ré plique aux po si tions lé vi nas siennes. Notre pers‐ 
pec tive est celle non d’une com pa rai son au sens strict mais d’une dis‐ 
cus sion ayant en vue d’éclai rer le sens de l’ac tion ri tuelle, ou son « es‐ 
sence » comme le dit Le vi nas, à par tir de pro po si tions is sues de cor‐ 
pus, dis tincts certes, mais en ga gés en di rec tion d’un tel éclair cis se‐ 
ment. Cette dis cus sion avec les textes ri tua listes confu céens sera
menée à par tir de deux points cen traux avan cés par Le vi nas  : le rite
est re li gieux et le rite dif fère de l’ordre na tu rel, his to rique et même
moral.

5

Rite et re li gion
Dans l’ar ticle de 1937 pré cé dem ment cité, Le vi nas dé fi nit le rite
comme « pra tique re li gieuse » 16. Selon lui, les in com pré hen sions et
més in ter pré ta tions tou chant au sens de la ri tua li té ont aussi pour
cause prin ci pale «  l’in ca pa ci té à pen ser re li gieu se ment  ». L’as so cia ‐
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tion du rite et de la re li gion est clai re ment éta blie ici par Le vi nas,
ainsi qu’ailleurs dans son œuvre, bien que de façon moins di recte et
avec, après- guerre, une ré orien ta tion du re li gieux vers l’éthique.
Nous in sis tons néan moins sur ce point car il se rait sus cep tible de
faire tour ner court cette pos si bi li té de dia logue «  levinasso- 
confucéen  ». En effet, le sys tème ri tuel confu céen s’est consti tué
dans une cer taine prise de dis tance avec la re li gion. C’est ce que rap‐ 
pelle Léon Van der meersch : « Le ri tua lisme chi nois se dé ve loppe à la
suite d’un re trait de la conscience re li gieuse. » 17 Qu’entend- il exac te‐ 
ment par un tel « re trait » ? Van der meersch évoque un mou ve ment
de « trans fert » gé né ral de la ri tua li té du « plan re li gieux au plan so‐ 
cial », per met tant à l’ac tion ri tuelle un « élar gis se ment consi dé rable
de sa por tée, éten due à tous les actes de la vie » 18.

Cette in ter pré ta tion est pro blé ma tique car le rap port de moindre ex‐ 
ten si vi té du plan re li gieux au plan so cial est très dis cu table. Plus in té‐ 
res sante est en re vanche l’idée d’étendre la ri tua li té à la vie, c’est- à-
dire à l’en semble des ac tions et gestes quo ti diens. En vi sa ger le rite
dans l’ho ri zon d’une vie (in té gra le ment) ri tuelle et non sim ple ment
dans l’ac com plis se ment (ponc tuel) de cé ré mo nies peut en effet lais‐ 
ser pen ser à un dé pla ce ment hors du re li gieux. Le vo ca bu laire chi nois
dis tingue d’ailleurs très tôt l’ordre du rite (li 禮) de celui des cé ré mo‐ 
nies (yi 儀). Seul le pre mier est sus cep tible d’em bras ser l’en semble de
l’exis tence. Confu cius dé crit ainsi sa voie comme « re tour au rite », en
vue de par ve nir à « voir ri tuel le ment, écou ter ri tuel le ment, par ler ri‐ 
tuel le ment, agir ri tuel le ment » 19. On pour rait ajou ter à la liste dor mir,
man ger, se vêtir, etc. L’ordre des cé ré mo nies cor res pond, quant à lui,
au culte re li gieux qui ponc tue plus la vie qu’il ne l’em brasse.

7

Un tel re trait du rite hors du cé ré mo niel ne vaut tou te fois que pour
une cer taine concep tion de la re li gion que ne par tage pas Le vi nas.
Dans Dif fi cile li ber té, la « vie re li gieuse » est en effet rap por tée à la
« ca pa ci té d’un peuple au rite quo ti dien » 20. Dans le même ou vrage, il
écrit aussi que « l’as pect le plus ca rac té ris tique de l’exis tence juive »
ré side «  dans un ri tua lisme ré glant tous les gestes de la vie quo ti‐ 
dienne » 21. Or une telle pers pec tive d’une vie ri tuelle est fon ciè re‐ 
ment « re li gieuse » selon lui  ; à la fois parce qu’elle est com man dée
par Dieu mais aussi parce qu’elle com mande à l’homme de mener une
vie ab so lu ment hu maine ou, comme le dit Le vi nas : « un hu ma nisme
ex trême » 22.
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Cette der nière pers pec tive cor res pond à celle visée par Confu cius
dans l’ex trait pré cé dem ment cité. La ques tion qui lui est alors posée
est de sa voir en quoi consiste l’« hu ma ni té ». Confu cius ré pond par ce
«  re tour  » à une vie ri tuelle in té grale. Cer tains tra duc teurs rendent
« hu ma ni té » par « bonté ». Tou te fois, le vo cable 仁  (ren) ne si gni fie
« bonté » qu’en ré fé rence à l’être hu main (ren人 ) dans sa re la tion à
au trui (er二 ). C’est pour quoi Anne Cheng pro pose la tra duc tion de
« sens de l’hu main » 23 – et non de « na ture hu maine », puisque cette
qua li té hu maine de l’homme est com prise non à par tir de l’ordre na‐ 
tu rel mais re la tion nel qui peut seul cor res pondre à la di men sion ri‐ 
tuelle. Il manque ce pen dant cette ré fé rence à Dieu chez Confu cius.
Est- ce à dire que le ri tua lisme confu céen n’as so cie le rite à nulle
trans cen dance ? Loin de là. Le Com pen dium des rites (Liji) – texte ra‐ 
cine du ri tua lisme édité par des confu céens – éta blit que les règles de
la vie ri tuelle dé rivent d’un man dat du Ciel (tian天) confé ré aux fon‐ 
da teurs des pre mières dy nas ties royales 24, non pour créer de telles
règles mais pour les gar der telles que « co- mandées » par le Ciel 25. Il
ne s’agit pas ici d’en trer dans un débat théo lo gique au sujet du Dieu
juif et du Ciel chi nois, d’au tant plus que ni l’un ni l’autre ne firent
l’objet d’une « théo lo gie ». Le point es sen tiel concerne ces no tions de
man dat et de com man de ment rap por tées par les ri tua listes chi nois
au Ciel 26 et par Le vi nas à Dieu lors qu’il est ques tion du rite. Ci tons ce
der nier :

9

Dans un re mar quable pas sage tal mu dique, in ter ro gé par ses élèves
sur les rai sons des rites re la tifs à l’eau lus trale des Nombres, Rabbi
Yo ha nan Ben Zakai se ré fu gie der rière l’au to ri té du com man de ment
divin. Mais il ajoute que, sans ce com man de ment, « ni le contact du
mort ne rend impur, ni l'eau lus trale ne pu ri fie ». Au cune puis sance
in trin sèque n'est ac cor dée au geste ri tuel. 27

Cette puis sance qui, lors qu’elle vien drait à man quer, lais se rait vide le
geste ri tuel – en le « dé ri tua li sant » –, Le vi nas la ren voie ini tia le ment
à la Jus tice qui ap par tient à Dieu en son com man de ment. Ainsi, écrit- 
il en amont : « la li tur gie sans la jus tice n’est rien » et dès lors « la loi
ri tuelle du ju daïsme consti tue la sé vère dis ci pline qui tend vers la jus‐ 
tice  […] et me donne ainsi de Dieu une proxi mi té in dé pas sable » 28.
Or, jus tice (yi義) et hu ma ni té (ren仁 ) sont tou jours as so ciées au rite
chez les confu céens. Cer tains ont pensé à tort que c’était le rite qui
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pro dui sait jus tice et hu ma ni té. Selon D. C. Lau, c’est là com mettre
une er reur de rai son ne ment : ce n’est pas parce que les rites forment
ou éduquent les per sonnes à la jus tice et à l’hu ma ni té qu’ils en sont
pour au tant les pro duc teurs. Au contraire, «  [la jus tice du] rite ne
peut- être fon dée en der nière ana lyse que sur la Jus tice (yi 義 )
même » 29. Lau fait en suite dé ri ver de cette jus tice l’hu ma ni té elle- 
même ; toutes deux trouvent en suite leur ex pres sion dans l’ac tion ri‐ 
tuelle.

On se rait alors tenté de ré tor quer que jus tice et hu ma ni té (ou bonté)
ne tombent tout de même pas du ciel. C’est pour tant le cas, et pour
preuve cet autre pas sage du Com pen dium des rites : « Le souffle de la
ma jesté et de la sévérité du Ciel, c’est le souffle de la jus tice. Le
souffle doux et bien fai sant du Ciel, c’est le souffle de la bonté. » 30 Le
re cours au Ciel obéit évi dem ment à la né ces si té d’une trans cen‐ 
dance ; sinon la jus tice du rite ne se rait que conven tion et l’hu ma ni té
que sym pa thie. Or ja mais la lit té ra ture confu céenne n’a avan cé une
telle concep tion ; ce qui remet au pas sage en cause l’idée d’un im ma‐ 
nen tisme fon da men tal de la pen sée chi noise. En consé quence, le re‐ 
cours à Dieu dans l’in ter pré ta tion lé vi nas sienne du sens du rite
n’entre ab so lu ment pas en contra dic tion avec l’ap proche confu‐ 
céenne, comme on pou vait le croire a prio ri. Ainsi ce qu’écrit Le vi‐ 
nas – « La voie qui mène à Dieu mène vers l’homme  ; et la voie qui
mène vers l'homme nous ra mène à la dis ci pline ri tuelle, à l'édu ca tion
de soi. Sa gran deur est dans sa ré gu la ri té quo ti dienne  » 31 –, au rait
très bien pu, en fai sant quelque en torse à la chro no lo gie, être re pris
par Confu cius en chan geant seule ment « Dieu » par « Ciel ».

11

Il existe en outre un autre sens à ce «  re trait de la conscience re li‐ 
gieuse », dont parle Van der meersch, opéré par le ri tua lisme chi nois.
A plu sieurs re prises dans les En tre tiens, Confu cius ex prime une cer‐ 
taine mé fiance re la tive au «  divin  ». In ter ro gé sur le sens de la sa‐ 
gesse, il fait cette étrange ré ponse  : «  La sa gesse consiste à sa voir
tenir ses dis tances avec les dieux. » 32 Il est aussi rap por té que Confu‐ 
cius «  ne  par lait ni de mi racles ni des dieux  » 33. Il ne fau drait pas
croire pour au tant que cette forme de « mise à l’écart » re lè ve rait de
l’athéisme ou de l’ag nos ti cisme. La « dis tance » ainsi men tion née dans
le pre mier ex trait est ac com pa gnée de « res pect ». Il existe en outre
d’autres pas sages dans les quels Confu cius parle de la bonne façon de
rendre un culte 34. Le Com pen dium des rites donne la so lu tion ainsi  :

12



Levinas et Confucius : autour de la question du sens du rite

« Celui qui fait des sa cri fices ou des of frandes ri tuelles doit se gar der
de ne pas sol li ci ter les fa veurs du Ciel. » 35 La dis tance n’est donc pas
tant faite avec le Ciel qu’avec l’es prit d’es compte qui consi dère le rite
et le coût qu’il re pré sente comme une forme d’in ves tis se ment. Nom‐ 
breux sont les pas sages des En tre tiens comme du Com pen dium qui
pré cisent que la fi na li té de l’agir ri tuel ré side uni que ment dans son
ac com plis se ment et non dans les éven tuels ré sul tats ob te nus 36. Or
c’est aussi à ce point que s’at tache la concep tion « re li gieuse » du rite
selon Le vi nas  : «  Le ri tua lisme voue le juif au ser vice sans ré com‐ 
pense, à une charge exer cée à ses frais, conduite à ses risques et pé‐ 
rils » 37.

Cet ex trait pour rait lais ser pen ser que Le vi nas n’en vi sa ge rait la pu re‐ 
té de l’acte ri tuel que dans la pers pec tive toute kan tienne du de voir et
de l’im pé ra tif ca té go rique qui le fonde à par tir du com man de ment
divin. Consi dé rer le rite comme de voir est plu tôt banal et on le re‐ 
trouve évi dem ment pré sen té ainsi dans les textes confu céens, sous la
pres sion ana logue du « co- mandement » du Ciel. Le pro blème d’une
telle in ter pré ta tion est qu’elle ré duit la ri tua li té à la mo ra li té et dé ter‐ 
mine sa pu re té par la seule contrainte. Le leit mo tiv de Le vi nas dans
les nom breuses ré flexions qu’il consacre au rite tient à l’ori gi na li té de
son mode d’ac tion, de sorte que cette pu re té re ven di quée re lève
d’abord de son ir ré duc ti bi li té aux autres modes. Pour cou per court à
la ré duc tion dé on to lo gique, il pré sente alors le rite comme étant lui- 
même ré com pense 38 et jouis sance ou joie en soi 39.

13

Xunzi (298-238 avjc), grand suc ces seur de Confu cius, écrit d’ailleurs
quelque chose de si mi laire. Si par sa forme, dit- il, le rite in tro duit la
mé dia tion d’un de voir à suivre entre la faim et la sa tis fac tion, il est
aussi en lui- même « nour ri ture » 40, c'est- à-dire jouis sance ori gi nale.
Nous pour rions dire, joi gnant ainsi les voix chi noises et juives, que par
l’ac tion ri tuelle, l’hu ma ni té de l’homme jouit d’elle- même en se re con‐ 
nais sant ou s’ap pré ciant en propre dans l’ex pé rience pra tique. Or cela
n’est en vi sa geable pour Le vi nas que si l’on « pense re li gieu se ment » la
ri tua li té et non selon des no tions in adé quates à son es sence (mo rales,
his to riques, psy cho lo giques…) 41. « Pen ser re li gieu se ment » le rite si‐ 
gni fie ainsi le pen ser en propre, c'est- à-dire dans sa dif fé rence ra di‐ 
cale qui signe aussi pour Le vi nas l’être- soi ori gi nal du peuple juif
comme peuple ri tuel 42.

14



Levinas et Confucius : autour de la question du sens du rite

La dé ter mi na tion re li gieuse du rite pos sède donc un sens pré cis chez
Le vi nas qui contre vient d’ailleurs avec l’ex trême gé né ra li té du
concept de re li gion qui tend à ne plus si gni fier grand- chose. C’est en
tant qu’es sen tiel le ment «  re li gieux » que Le vi nas ins crit le rite dans
l’ordre de la quo ti dien ne té et en dé ploie ainsi l’ho ri zon vers cette
« vie ri tuelle in té grale ». C’est aussi « re li gieu se ment » (en 1937 tout
au moins) qu’il fait du rite un acte sans ré com pense hor mis celle de sa
propre exé cu tion. C’est enfin par la re li gion qu’est éta blie cette dif fé‐ 
rence du mode ri tuel d’ac tion. Or nous trou vons ces trois dé ter mi na‐ 
tions – le rite comme vie, comme ré com pense en soi et comme dif fé‐ 
rence – dans la concep tion confu céenne de la ri tua li té, en dépit de
son « re trait de toute conscience re li gieuse », comme l’avan çait Léon
Van der meersch. C’est même au nom de cette soi- disant mise à dis‐ 
tance du re li gieux que ces trois dé ter mi na tions furent éta blies. Le pa‐ 
ra doxe de cette si tua tion tient en vé ri té à l’in adé qua tion du concept
de re li gion, dont il faut rap pe ler qu’il est sans équi valent dans la
langue chi noise tra di tion nelle et dans le vo cable confu céen. Ainsi les
concep tions ri tuelles dites «  re li gieuses  » de Le vi nas et pré ten dues
«  an ti re li gieuses  » de Confu cius s’ac cordent. Cela étant pré ci sé, il
convient enfin de re ve nir sur le der nier point tou chant à la « dif fé‐ 
rence » de l’ac tion ri tuelle. Il s’agit là, pour Le vi nas comme pour les
confu céens, et pour Xunzi en par ti cu lier, d’un trait saillant d’ori gi na li‐ 
té in ter pré ta tive qui donne ma tière à une sur pre nante ren contre.

15

La dif fé rence ri tuelle
La dif fé rence propre au rite tient certes chez Le vi nas à l’ori gi na li té de
son mode d’être. Elle n’est tou te fois pas seule ment com prise de façon
on to lo gique mais aussi opé ra tive. La dif fé rence ri tuelle opère une
rup ture ou un écart, no tam ment avec l’ordre na tu rel, mais aussi
moral et his to rique. Par le rite est ainsi in tro duit une forme dif fé rente
d’exis tence. Il convient ici de citer cet ar ticle sur « La si gni fi ca tion de
la pra tique re li gieuse » :

16

Le rite s’in ter pose par tout entre nous et la réa li té. Il sus pend l’ac tion
que nous es quis sons à la seule vue des ob jets. L’ali ment n’est pas
seule ment une chose à consom mer, il est ka sher ou taref. […] Le sep ‐
tième jour ne se lève pas comme les autres […] Avant d’ac com plir le
geste élé men taire du man ger, le juif fait une pause pour pro non cer
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une bé né dic tion. […] Tout se passe comme si […] le rite mar quait un
temps d’arrêt ; comme s’il in ter rom pait pour un ins tant le cou rant
qui nous relie constam ment aux choses. […] C’est qu’au fond, le
monde n’ap pa raît ja mais au Juif pra ti quant comme une chose na tu ‐
relle. 43 

Comme nous l’avons vu au sujet de la nour ri ture, qui in ter vient éga le‐ 
ment dans ce pas sage, Xunzi pense le rite comme in ter rup tion de
l’ordre na tu rel ou ani mal qu’il com prend d’abord comme im mé dia tion
entre ap pé ti tion et sa tis fac tion 44. Par le rite, s’opère une sé pa ra tion
entre les deux qui passe par un temps d’at tente du rant le quel il s’agit
d’ac com plir un en semble de gestes ré glés, per met tant d’in tro duire
une mé dia tion for melle et donc l’ou ver ture d’un rap port si gni fiant.
Nous re trou vons là l’idée fon da men tale que le rite pense. Cette in ter‐ 
rup tion ri tuelle – condi tion de toute vé ri table re la tion – est éten due
par Xunzi à l’en semble des «  élans na tu rels  » 45 sus cep tibles de
concer ner l’exis tence hu maine, en par ti cu lier les émo tions, non pas
éli mi nées dans leur ex pres sion mais mé dia ti sées ou, pour le dire à la
ma nière de Xunzi, «  culti vées  ». C’est en effet le plus sou vent par
« culture » que l’on rend le chi nois wen (文 ). C’est tou te fois un pis- 
aller puisque l’idéo gramme ne fait ré fé rence ni à l’agri cul ture ni
même à l’en fance, si l’on veut faire re mon ter cultu ra à la pai deia
grecque. Comme cela est vi sible à même le signe, wen (文) des sine et
dé signe un homme assis li sant un texte posé sur ses ge noux, un peu à
la ma nière de la sta tue du scribe ac crou pi ex po sée au Louvre.
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La dis rup tion ri tuelle est donc pen sée comme mé dia tion tex tuelle. Le
rite est pa role, qui plus est pa role vi vante et en acte mais aussi pa role
écrite. Non seule ment le rite rap pelle l’écri ture au cœur de la vie ins‐ 
tinc tive et la dé tourne se fai sant, mais on peut aussi aller jusqu’à dire
qu’il in- scrit lit té ra le ment l’exis tence 46. Sur ce point, Le vi nas ne sau‐ 
rait dé dire Xunzi : « Avant d’ex pri mer son émo tion, le Juif cherche des
mots dans son livre de prière » 47. Tou te fois, cette tex tua li té du rite
ne sau rait pour Le vi nas se com prendre à par tir du confor misme
consis tant à sim ple ment suivre dans ses actes les pres crip tions d’un
ma nuel. Le rap port au texte, et tout par ti cu liè re ment le rap port juif,
est tou jours d’in ter pré ta tion. Or, si l’on suit Le vi nas qui af firme lui
aussi l’in sé pa ra bi li té du texte et du rite 48, il faut en conclure que la
pra tique ri tuelle est, en tant que coes sen tielle à la tex tua li té, une re‐ 
la tion in ter pré ta tive au monde.

18
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La ré pu ta tion d’ultra- conformisme de la tra di tion confu céenne ne
semble pas aller dans le sens d’une pa reille li ber té. Il faut tou te fois
dis tin guer le confu cia nisme po li tique issu des ré formes im pé riales et
la lit té ra ture confu céenne qui fut, elle, le théâtre d’une exé gèse conti‐ 
nuée des Clas siques chi nois 49. Le rite ser vit ainsi en Chine d’ins tru‐ 
ment de contrôle so cial et de lé gi ti ma tion du pou voir dy nas tique et
plus gé né ra le ment hié rar chique. Il faut aussi rap pe ler que cette pen‐ 
sée ri tua liste avait pour cadre de ré fé rence les ré formes opé rées par
la dy nas tie Zhou qui dé pla cèrent l’es pace du rite de la di vi na tion à
l’or tho praxie po li tique 50. Il n’en de meure pas moins que la tra di tion
confu céenne, parce qu’elle est exé gé tique, pos sède, par fois mal gré
elle, le sens de la dis tance in ter pré ta tive et mé nage ainsi tou jours des
sur prises, comme l’at teste le pas sage sui vant qui fera sou rire les fa mi‐ 
liers de Pes sah (La Pâque juive) où, dans le chant Ma nich ta na, le plus
jeune convive est amené ri tuel le ment à ques tion ner l’of fi ciant.
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En en trant dans le grand temple an ces tral de Lu, Confu cius de man ‐
dait des ex pli ca tions sur tout. Quel qu’un per si fla :

- Qui a dit que le re je ton de l’homme de Zou connais sait les Rites ?
Dans le temple an ces tral, il n’ar rête pas de poser des ques tions.

Le Maître, à qui ces pro pos furent rap por tés, dit :

- Mais c’est pré ci sé ment ça le Rite ! 51

Tou te fois, l’écart de l’ordre ri tuel avec celui de la na ture est avant
tout en vi sa gé par Xunzi dans une pers pec tive, sans doute fa mi lière au
phi lo sophe Le vi nas mais que le tal mu diste n’a pas vrai ment en vi sa gée,
et que nous pour rions qua li fier de «  phé no mé no lo gique  ». Au cha‐ 
pitre XVII 52 de son œuvre épo nyme, Xunzi en vi sage en effet de dis‐ 
tin guer l’ac tion ri tuelle de l’ac tion na tu relle. C’est dans ce fa meux
cha pitre qu’il raille ceux qui font des rites pour faire tom ber la
pluie 53. Il n’y là pas seule ment une mo que rie à l’en contre des taoïstes
et de leur concep tion ma gique de la ri tua li té mais une ré flexion fon‐ 
da men tale sur l’ordre de la cau sa li té. Le «  faire  » rite et le «  faire  »
pleu voir n’ont d’iden ti té que lexi cale. Ainsi, selon Xunzi, le rite ne
« fait » rien au sens où ce verbe peut va loir pour dé crire l’ac tion na tu‐ 
relle. Au tre ment dit, ce n’est pas selon la cau sa li té na tu relle ou mé ca‐
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nique qu’agit le ri tuel. Que fait- il dès lors  ? «  Le rite (禮 ) est or ne‐ 
ment  (修 )  » 54. Le terme xiu (修 ), ici em ployé par Xunzi, s’il si gni fie
cou ram ment « orner » ou » em bel lir », est à com prendre avant tout
dans l’ho ri zon de la phé no mé na li té. Le rite fait ap pa raître et non pas
être. Il ne s’agit d’ailleurs pas né ces sai re ment d’exal ter. Ce peut être
aussi re te nir la ma ni fes ta tion, comme l’at teste un cha pitre du Com‐ 
pen dium dédié aux deux opé ra tions d’ex pres sion ri tuelle que sont
l’«  élé gance com plexe  » (se dit aussi wen 文  ) et la «  sim pli ci té  pu‐ 
dique » (se dit ben 本en ré fé rence à la ra cine) 55.

Le rite donne à voir (comme à pen ser) ce qui, hors de son ac tion, de‐ 
meure sans vi sage et sans nom. Mais pour cela, il est né ces saire de le
dis tin guer, non de l’ef fi cience en gé né ral, car le rite peut et fait beau‐ 
coup, comme y in siste d’ailleurs Le vi nas 56, mais du mode or di naire et
na tu rel de la « pro duc tion ». Ce n’est pas par ha sard si le rite fut en
Grèce très tôt as so cié et même confon du avec le théâtre 57. Le re‐
cours mas sif à l’ex pres sion « comme si » (ru如) dans les textes confu‐ 
céen 58 est en cela un in dice ré vé la teur d’une concep tion « phé no mé‐ 
no lo gique » de la ri tua li té qui marque de son em preinte l’ins crip tion
ori gi nale de l’homme au monde – ins crip tion « poé tique », comme le
di sait Hölderlin. Il y a une poé sie du rite, dont on ne parle pas assez
et qui pro cède di rec te ment de son «  faire  » unique et phé no mé nal.
On re grette que Le vi nas n’ait pas lui- même in sis té sur cette di men‐ 
sion à la quelle il était évi dem ment sen sible à bien des égards.
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On trouve en re vanche, chez Le vi nas, une ré flexion ori gi nale sur la
dif fé rence du rite re la tive au temps. En ré fé rence à Ro senz weig 59, il
ins crit l’ordre tem po rel de la ri tua li té dans celui de l’Éter ni té, contre
celui de la chro no lo gie na tu relle, his to rique ou hor lo gère : « Cette ex‐ 
pé rience [du temps ri tuel] se pro duit à tra vers la vie ri tuelle qui prend
une im por tance on to lo gique. L'ex pé rience de l'an née juive est ainsi
une contrac tion nou velle du temps, sai sie par l'éter ni té » 60. Une telle
pen sée n’af fleure pas dans l’ho ri zon ri tua liste chi nois qui ne conçoit
pas l’éter ni té et ne prend nulle franche di rec tion on to lo gique.

22

Tou te fois, Le vi nas dé crit aussi cette « année juive » comme « Jour née
Cos mique – matin, midi, soir – Créa tion, Ré vé la tion, Ré demp tion » 61.
La ré fé rence à la cy cli ci té des rythmes cos mo lo giques s’ac corde
mieux avec la concep tion confu céenne, que Van der meersch qua li fie à
juste titre de « morpho- cosmo-logique » 62. Un cha pitre du Com pen‐
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dium dédié aux ban quets dé crit ainsi com ment l’ac cueil des hôtes,
leur pla ce ment et le dé rou lé ri tuel des fes ti vi tés doivent prendre pour
mo dèle l’ordre cé lestes et les rythmes ter restres 63. Tou te fois, la part
du mys tère qui est si gni fiée par « Créa tion, Ré vé la tion, Ré demp tion »,
de meure ra di ca le ment étran gère à l’en tente confu céenne du rite. Par
ex ten sion, nous pour rions dire d’ailleurs que le « mys tère », élé ment
ca pi tal de la concep tion lé vi nas sienne d’avant- guerre de la ri tua li té 64,
manque to ta le ment dans l’es pace confu céen et même dé li bé ré ment
puisque le « mys tère » (xuan玄) sert aux taoïstes pour pen ser le rite
comme magie.

Le der nier élé ment de rup ture qu’in tro duit la ri tua li té dans l’ordre gé‐ 
né ral de l’ac tion concerne, selon Le vi nas, l’éthique. Cette ré flexion in‐ 
ter vient no tam ment au sujet de l’of fense faite à l’homme qui doit être
ra di ca le ment dis tin guée de l’in frac tion ri tuelle : « La faute com mise à
l'égard de Dieu re lève du par don divin, la faute qui of fense l'homme
ne re lève pas de Dieu. […] Le mal n’est pas un prin cipe mys tique que
l'on peut ef fa cer par un rite, il est une of fense que l'homme fait à
l’homme.  » 65 Dans ses Quatre lec tures tal mu diques 66, Le vi nas dis‐ 
tingue à nou veau la mo ra li té des pra tiques ri tuelles. Si le par don des
fautes mo rales, c'est- à-dire des of fenses faites à l’homme, re quiert
ab so lu ment au trui et le face à face avec l’of fen sé, la pé ni tence re la tive
aux trans gres sions ri tuelles, parce qu’elles sont «  fautes à l’égard de
Dieu » 67, doivent se faire « à l’in té rieur de l’Âme sans le se cours d’au‐ 
trui » 68. Est- ce à dire que parce qu’il concerne la re la tion à Dieu et
par là- même à soi en « son âme et conscience », le rite est sans égard
pour au trui et donc hors de la vie éthique qui, chez Le vi nas plus que
qui conque, ne se dé ploie qu’à par tir de la ren contre avec l’Autre ? Il
semble évident que non, si l’on se fonde sur ses écrits d’après- guerre
où la re li gion et ses pra tiques sont com prises à par tir de la re la tion à
au trui. La chose est tou te fois moins claire avant- guerre 69.
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La concep tion ri tua liste chi noise confu céenne as so cie, elle- aussi, la
ri tua li té et la re la tion éthique dé ter mi née par la re con nais sance d’au‐ 
trui. C’est ainsi à rai son que le Com pen dium s’ouvre sur un cha pitre
dédié à la ré vé rence (jing li敬禮) im mé dia te ment ac com pa gné de l’im‐ 
pé ra tif de ré ci pro ci té (wang lai往來) 70. On re trouve ici cette fonc tion
«  phé no mé na li sante  » de l’ac tion ri tuelle ex pri mée par Xunzi, ou le
rite de vient es pace d’ap pa ri tion d’au trui. « La ma trice des rap ports ri‐ 
tuels, écrit ainsi Van der meersch, est la re la tion in ter per son nelle (lun
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伦) » 71. C’est d’ailleurs à par tir de ce terme lun 伦 qu’est formé l’équi‐ 
valent chi nois d’éthique, lunli 伦理 . Tou te fois, ce mot lun 伦  ren voie
non pas à la ren contre d’un autre mais à l’idée de mise en ordre.
L’éthique en ten due selon le lunli 伦理 se rap porte donc non pas tant à
l’ex pé rience de la ren contre qu’à son ins ti tu tion par une forme ou une
ra tio na li té 72 ri tuelle or don nant cette ren contre. En consé quence,
c’est da van tage ici le rite, dans sa for ma li té, qui est la ma trice de la
re la tion in ter per son nelle que l’in verse. La chose en va tout dif fé rem‐ 
ment chez Le vi nas, où l’ex pé rience d’Au trui dé borde le cadre de la
pra tique ri tuelle comme de la re li gion. Sa pri mau té « dé for ma lise »,
comme le dit Joëlle Han sel 73. La re dé fi ni tion du ju daïsme, opé rée par
Le vi nas après- guerre, comme éthique a ainsi pour consé quence de
faire de la re la tion in ter per son nelle le fon de ment né ces saire de la ri‐ 
tua li té qui risque sinon de «  bles ser la li ber té hu maine  » sous «  la
puis sance sa cra men telle du divin  » 74. Sur ce point, le ri tua lisme
confu céen est plus am bi gu quant à sa voir ce qui prime, de la re la tion
ou de sa forme ri tuelle ins ti tuée. Tou te fois, la visée or don na trice de la
ri tua li té étant lar ge ment plus re ven di quée que celle de la li ber té, on
peut pen cher pour une pri mau té du rite sur le rap port à l’autre. Il
existe tou te fois un re cours chi nois à l’idée de li ber té as so ciée au rite.
Elle prend le nom de ziran 自然que l’on tra duit plu tôt par « na tu rel »
ou «  spon ta néi té  ». Elle ne consti tue ce pen dant pas un fon de ment
mais un abou tis se ment du rite et in ter vient au mo ment où il est à ce
point in té rio ri sé que les re la tions les plus for melles ap pa raissent
comme na tu relles. L’épreuve de l’autre comme tel n’est donc pas fon‐ 
da trice pour le ri tua lisme confu céen. C’est par et à par tir du rite
qu’un autre peut ap pa raître, non pas tant comme Autre que comme
père, col lègue, sou ve rain, etc., c’est- à-dire d’ores et déjà re vê tu d’une
iden ti té ri tuel le ment ins ti tuée.

Conclu sion
La confron ta tion des ap proches lé vi nas sienne et confu céenne de la
ri tua li té ne manque donc pas d’in té rêt, en per met tant de mettre en
va leur l’ap port de Le vi nas à cette ques tion et de sou li gner la ri chesse
et la pro fon deur des ré flexions chi noises. Elle per met aussi de mon‐ 
trer aux phi lo sophes l’im por tance du rite dès qu’il s’agit de pen ser le
sens ori gi nal de l’ac tion hu maine. Pour finir, nous ai me rions tou te fois
abor der un point an non cé mais non en core dé ve lop pé et qui
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RÉSUMÉS

Français
Si Le vi nas n’a pas fait de la ri tua li té le centre de sa ré flexion, il n’en de meure
pas moins qu’il fut aussi un pen seur du rite, comme en té moignent de nom‐ 
breux pas sages de son œuvre. Afin de mieux prendre la me sure de cette ré‐ 
flexion ins crite dans le sens juif de la ri tua li té, ne serait- il pas in té res sant de
la confron ter à celles is sues d’un autre champ cultu rel qui fut aussi mar qué
par la ri tua li té, à sa voir la Chine et plus par ti cu liè re ment celle du ri tua lisme
confu céen ? Puisque Le vi nas en ap pe la non seule ment à la né ces si té de re‐ 
pen ser le sens du rite juif, mais aussi l’es sence de la ri tua li té en gé né ral, il
ou vrit ainsi la pos si bi li té d’un dia logue dont il s’agira d’en vi sa ger la per ti‐ 
nence, no tam ment au tour des rap ports entre rite et re li gion, rite et ordre
na tu rel, rite et ef fi ca ci té, et enfin entre rite et vie éthique. Tous ces thèmes,
trai tés par Le vi nas, furent aussi parmi ceux qui pré oc cu pèrent Confu cius et
ses dis ciples.

English
Al though Lev i nas did not make ritu al ity the centre of his re flec tion, the fact
re mains that he was also a thinker of ritual, as evid enced by a num ber of
pas sages of his work. In order to bet ter un der stand this re flec tion on the
Jew ish sense of ritu al ity, would it not be in ter est ing to com pare it with re‐ 
flec tions from an other cul tural field that was also in flu enced by ritu al ity,
namely China and more spe cific ally Con fucian ritu al ism? Since Lev i nas
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called not only on the need to think anew the mean ing of the Jew ish ritual,
but also the es sence of ritu al ity in gen eral, he thus opened up the pos sib il ity
of a dia logue whose rel ev ance will have to be con sidered, par tic u larly with
re gard to the re la tion ship between rite and re li gion, rite and nat ural order,
rite and ef fi ciency, and fi nally between rite and eth ical life. All these themes,
ad dressed by Lev i nas, were also among those that pre oc cu pied Con fucius
and his dis ciples.
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